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  « L’ombre du rêve nait de l’abysse de l’âme,




  L’étincelle créant au ciel, la flamme. »




   




  
Prologue





   




  « Entrez dans mon monde et voyez : la vie demeure, ce sont juste les hommes qui meurent. »




  Lunombre




   




  Île inconnue, 172ème Lune d’Ambre




   




  La Lune d’Ambre escaladait les cieux de ses ailes agitées. Des perturbations se formaient sur ses pourtours, créant des halos orange sur les flots. Ces chocs de couleur arrosaient l’île obscure comme en plein jour. Des fleurs blanches bruissaient sous les déferlements du vent silencieux. Ce long tapis naturel s’épanouissait entre des arbres aux feuilles d’ambre. Un pied botté s’abattit brutalement au milieu des plantes, déclenchant une envolée de pétales blancs et fripés.




  Le Baron rejeta son long manteau gris sur ses épaules, et rabattit son chapeau à large bord uni et sombre sur ses traits livides. Un reflet de sourire parcourut le miroir qu’il tenait dans le creux de sa main. Il aimait s’y admirer de manière triomphale, lorsque d’égard, tout lui réussissait.




  Plus loin, un monument ancien, dévoré par des peaux de lichens, se convulsait vers les cieux bleutés. Il s’agissait d’une aiguille d’un peu plus de trois mètres de haut, transportable par un être humain de forte carrure, comme son Second. Ce dernier suivait son capitaine d’une démarche d’assassin ; à la fois souple et vive. Son crâne chauve était environné de reflets jaunâtres.




  — Lonefey, déterre cette relique divine et emporte-la jusqu’aux navires, ordonna le Baron d’une voix rauque.




  L’individu enfila d’étranges gants métalliques, qui augmentaient sa force, au prix de quelques effets secondaires brûlants. Des cloques couvraient souvent sa peau brunie. Ignorant la douleur, Lonefey plongea ses bras dans le sol jusqu’aux coudes. S’arcboutant, il délogea brutalement le pilier de sa gangue terrestre millénaire.




  De la mousse, des pétales et des mottes de terre voltigèrent aux alentours. Le temps de reprendre son souffle et son équilibre, Lonefey posa un genou à terre. Il frôla son capitaine, puis se dirigea vers le navire. Le Pavillon des Dieux, tel était son nom, était amarré à fleur de rochers au milieu des vagues hurlantes de l’océan des Feux Glacés. Le Baron lui emboîta le pas d’un air satisfait.




  Non loin de là sur la jetée, une vieille main ridée s’agrippait au pommeau d’une canne en Scélénium, un métal qui capturait l’énergie ambiante. Les doigts de cette silhouette bottée étaient tendus et blafards. Sa voix inquiétante évoquait un murmure diffus qui allait en s’amplifiant dans les tons caverneux.




  — Vous avez désormais en votre possession l’épine, Baron.




  — Nous l’activerons lors de la purification du monde. En attendant le jour béni de la déchéance des dieux, j’utiliserai les pouvoirs de mes Aïeuls…




  Une flamme rouge environnée de feux verdâtres s’agrippa à sa main libre.




  — Faîtes comme bon vous semble, mais n’oubliez pas notre marché, Baron. Si vous échouez…




  — Je perdrai jusqu’à mon âme ; je n’oublie rien, démon lunaire.




  Le Baron laissa son pouvoir se dissiper sur une mince fumée. Il reporta son attention sur son petit miroir. Un rictus de pure joie retroussa ses lèvres gercées.




  Certains êtres dominaient les autres grâce à leur charisme et à leur supériorité mentale et physique. Mais tous les hommes, aussi faibles qu’ils fussent, avaient leur utilité en ce monde. La mort servait la vie ; cette loi était inaltérable.




   




  




  
Acte 1 Trois flammes, deux pièces





   




  «  De ma main, j’ai cinglé le vent ; d’un seul geste de fureur, j’ai hurlé à mort, sur le fil embrasé de mon cœur, un espoir insensé qui croissait là, infernal, au sein de mon âme. »




  Lunombre




   




  Île continent de Balfor, 173ème Lune, 2ème Quart, 7ème Cycle




   




  Sans enthousiasme, Arthur Exval piochait dans la poubelle cerclée de fer noir. La nécessité l’obligeait à jeter son honneur aux égouts. Il se protégeait grâce à des gants brunâtres et déchirés, qu’il avait découverts dans la cave grisâtre d’une tour abandonnée. Des fragments verres noires et d’autres objets coupants atterrissaient souvent dans les poubelles de Tô.  Ses yeux sombres brillèrent d’intérêt lorsqu’il dénicha une vieille montre au cadran brisé. Elle fonctionnait encore. Elle n’était pas très épaisse, quoique bosselée et assez usée, de couleur argentée.




  « Elle a été réalisée par des mains d’artiste… Dommage, j’aurais pu en tirer un grand prix si elle avait été intacte. » songea-t-il en observant les tours rougeâtres du centre ville de Tô.




  Fines épées de Scélénium inquiétantes, elles dominaient les cieux bouchés par un panache de fumées noires. Des traits filiformes, évoquant des veines écarlates, parsemaient leurs flancs artificiels. La nuit, elles couvraient les éclats démoniaques de la Lune d’Ambre. Il devait rentrer.




  Un couvre feu avait été instauré par le gouvernement suite à des décès sinistres. Des brumes tenaces et verdâtres se faufilaient dans les avenues et les ruelles lisses et cuivrées, à travers la ville. Ces effluves causaient des malaises, des maladies et souvent la mort, lorsqu’on la respirait trop longtemps. Elles se levaient au milieu de l’obscurité et happaient ses victimes comme un organisme vivant.




  L’air des habitations riche était recyclé par d’immenses systèmes de ventilation. Les pauvres des quartiers insalubres, empilés à la manière de carcasses servant de festin à des charognards, ne possédaient pas cet épurateur d’air. Pour les mendiants, il n’existait qu’une seule solution de survis : poster des guetteurs pour les avertir de l’arrivée d’un nuage de particules mortelles et fuir à travers la ville à l’éclairage tamisé de rougeoiements.




  Arthur ceignit sa montre autour de son poignet osseux, puis rabattit sa manche usée par-dessus. Un clochard portant un tel objet de luxe, même dégradé, serait certainement arrêté par les patrouilles de sécurité. Elles traversaient les rues, de nuit comme de jour, reconnaissables à leurs habits cramoisis et à leurs insignes ternies, représentant des chaînes.




  Il enleva son bonnet rapiécé et secoua ses cheveux d’ébène sales et ébouriffés. Il haïssait davantage sa condition malodorante que les expressions effarées, méprisantes ou indifférentes des passants qu’il croisait lors de ses déplacements en ville. Sa dignité d’être humain en souffrait énormément.




  — Shiven ! s’exclama-t-il brusquement en colère.




  Un jeune garçon accourut sur ses longues jambes frêles. Une vieille écuelle de cuivre bosselée ricochait contre ses flancs douloureux. Il s’arrêta devant son père en soupirant, ses yeux bleu nuit, effleurés par les lueurs des lampadaires en forme de quart de lune. Son écharpe trouée pendait lamentablement le long de son manteau défraichi par les intempéries.
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